CIRA Lausanne, février 2013

Encore un anniversaire au CIRA ! 
Appel à contribution sur le thème du 'refus de parvenir'
« Sans doute je suis professeur, mais mon père est un ouvrier :

je me considérerais comme ingrat si je n'étais pas révolutionnaire. »

« Refuser de parvenir ce n'est ni refuser d'agir, ni refuser de vivre ; 

c'est refuser de vivre et d'agir pour soi et aux fins de soi. »
Albert Thierry (1881-1915)
« Le refus de parvenir du prolétaire capable de parvenir n'a de sens

que doublé par la volonté de parvenir du prolétariat. »
Marcel Martinet (1887-1944)
L'année 2013 marque les 50 ans d'activités de Marianne Enckell au CIRA. A cette occasion, différents événements, en partie encore à définir, auront lieu cette année. Outre l'organisation de quelques festivités pour l'oreille ou l'estomac, il nous plairait d'alimenter une réflexion sur ce qu'on appelait à une époque le 'refus de parvenir'. Ce thème nous semble bien convenir pour illustrer cet anniversaire, qu'il s'agisse de l'engagement de Marianne tout comme de ces nombreux/euses autres, parfois anonymes, dont témoignent les publications conservées au CIRA. Avec cette thématique, nous souhaitons aborder le débat sur l'engagement (et sa durée) d'une manière un peu différente, et, pour une fois, botter en touche la question épineuse de l'avenir des bibliothèques et des archives militantes à l'heure du numérique (questions de la relève, du financement, de la professionnalisation des connaissances, etc.).
Qu'est-ce que le 'refus de parvenir' ?
S'inspirant d'idées plus anciennes, le 'refus de parvenir' a trouvé un écho important dans les milieux du syndicalisme révolutionnaire au début du XXe siècle : refus des prolétaires de se déclasser (trahir sa classe par la recherche de l'ascension sociale), mais aussi et surtout refus de devenir des fonctionnaires syndicaux (qui délaissent le terrain de la lutte au profit de la sécurité que fait miroiter un petit poste de permanent), ou encore refus du carriérisme politique (dans lequel tout un courant du syndicalisme s'engouffre alors), y compris les postes de « commissaires du peuple » qui s'ouvrent aux zélateurs communistes après la révolution russe.
L'expression 'refus de parvenir' est formulée par Albert Thierry, puis reprise par Marcel Martinet. Elle apparaît  dans des revues comme La Vie ouvrière, La Révolution prolétarienne, Les Primaires, Les Humbles, ... Alors profondément liée à la question du travail, de la 'culture prolétarienne' et à une critique de l'éducation républicaine (qui soutire au prolétariat ses meilleurs éléments), elle marque plusieurs générations de militant.e.s. Elle influence également une frange d'écrivain.e.s, qui s'interrogent sur le rôle et la place des intellectuel.les (p.ex. Henri Poulaille et sa défense de la 'littérature prolétarienne'). Il s'agit en quelque sorte d'une critique des avant-gardes, les plus aptes devant se consacrer à l'émancipation du prolétariat, mais en restant profondément ancré dans celui-ci. Thierry applique aussi ce  refus de parvenir à l'armée, où il décline les postes d'officier pour partager le sort de ses camarades d'infortune dans l'horreur des tranchées, où il trouvera la mort en 1915.
L'histoire pourrait fournir de nombreux autres exemples : le prince russe Pierre Kropotkine, qui abandonne ses privilèges pour se consacrer à la révolution tout en vivant de travaux de traduction, la philosophe et enseignante Simone Weil, qui se jette corps et âme dans les luttes et les peines de la classe ouvrière malgré une santé fragile et le scandale qu'elle provoque, les instituteurs syndicalistes comme Maurice Dommanget qui passaient des concours pour l'administration publique sans ensuite se présenter, dans le seul but d'ébranler la hiérarchie, etc.
Et aujourd'hui ?
Le refus de parvenir, de se faire une situation ou une renommée, le rejet de la « lutte des places »  (ou de 'la distinction', comme a pu l'appeler la sociologie des années 60), nous semble encore d'une grande actualité aujourd'hui. Si le contexte est différent, les questions de fond demeurent. Nous voyons autour de nous de nombreuses récurrences de cette éthique de vie qui refuse de se mettre sur les rails de la 'réussite' individuelle, de la compétition et des faux-semblants, même si elles sont rarement revendiquées explicitement en tant que principe (raison de plus pour en parler) : choix « revendiqué » de postes de travail à temps partiel pour échapper au moins partiellement à l'abrutissement de l'esclavage salarié, abaissement volontaire du standing de vie présenté comme nécessaire par les sirènes de la société de consommation, mais également désertion des honneurs et refus des postes de direction ou socialement nuisibles (managers, faiseurs d'opinion, flics, boursicoteurs, architectes-bétonneurs, etc). Et enfin, implications dans des projets collectifs, qui constituent la face constructive de l’œuvre de refus (la seule attitude d'ermite conscient.e ne saurait suffire).

A contrario, pour prendre un exemple qui concerne directement une bibliothèque anarchiste comme le CIRA, on pourrait s'interroger sur les dynamiques qui voient des universitaires faire carrière en publiant des articles académiques sur l'anarchisme, et sur la commercialisation croissante de la recherche qui rend les résultats de leurs travaux difficilement accessibles en dehors des « ayant-droits » de la communauté universitaire.

On pourrait aussi élargir la réflexion à la recherche de reconnaissance qui pousse certains collectifs ou associations dans la voie de l'institutionnalisation, les coupant du terrain des luttes où ils sont nés.
Tout cela en gardant à l'esprit que la possibilité même de parvenir est bien différente selon qu'on est homme ou femme, sans-papiers ou fils à papa du cru, etc. Dans certains cas, la question ne se pose peut-être tout simplement pas, mais dans le cadre de la réflexion présente, le plus intéressant nous semble être de redonner force et visibilité au refus de vouloir être calife à la place du calife.
Un thème transversal
Outre les liens qu'il permet de tisser entre l'histoire du mouvement ouvrier et les luttes actuelles, le thème du 'refus de parvenir' est intéressant parce qu'il est porteur de sens à la fois pour de militant.e.s de longue date qui se retournent sur leur parcours et pour les interrogations urgentes des plus jeunes face à des choix de vie et de formation. De plus, au delà de sa concrétisation individuelle, le refus de parvenir tel que nous le concevons n'a de sens qu'articulé avec des réflexions et des pratiques collectives.
Pour creuser la question, nous imaginons des débats, projections, peut-être des témoignages, qui sait un recueil de textes sur l'une ou l'autre des pistes suggérées dans cet appel à contribution.
N'hésitez pas à nous faire part de vos trouvailles, références et idées.
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